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Enfin, en ce qui eanceme l'mvia-
on. Nankin a mis sur pied un 
tan triennal qui prévoit la fabrica-
icn d'un* flotta aérienne puis-

U S AMBASSADEURS 
ITALIIMAGNE ET D'ITALIE 

SALUENT L'ENTREE EN GUERRE 
DE LA CHINE 

Nankin, 13• — M. Steamer, qui a 
•JBsrcé jusqu'au début de cette an­
née, les fonctions d'ambassadeur 
«Tknaaaagiii à Nankin, a pria la pa­
ns» hsadi aobr su cours d'une etru*-
téon fadiophoûique nippo-germaoo-
atalo-coandchoue. Il a exprimé sa 
José que la Chine se soit mise de 
son propre chef aux cotes du Ja­
pon dans la guerre contre l'Angie-
•arae «4 laa ktst» Uni» et ou elle ait 
•son accepte résolument de mener 
la Intte contre ces mêmes ennemis 
que l'Allemagne. l'Italie et leurs 
allia* ccanbauent en Europe de­
puis des années delà. La Chine a 
pris la ferme décision de ne plus 
M M on louât aux mains des pohti-
esea* et des ptoutocrates anglais et 
•SBérteains. Elle veut collaborer vi-
•onz«aaameQt à la reconstruction 
2a l'As** orientale. Par cette déci-
aton, 1» dune ne se range pas seu-
leaneax aux cotes des Nippons et 
da* peuple* de l'Asie orientale, 
Mali encore de ceux de l'Allema-

c Non* poursuivons un même but, 
det M. Stahmer. celui de nous libé-
Mff M l'oppression anglo-américaine 
•k M régler librement notre vie 

Stahmer termina 
foi dans la vie­

i l . CbJgemrtsu, ambassadeur mp-
dtt que le gouvernement na-

chmoia avait compris le 
la guerre en Asie orientale 

Vaagsataon de l'Angleterre et des 
M K f e i l de ces régions, et l'éla-
baratton d'une Asie orientale nou-
n k , libre et plus grande. C'est 
pourquoi le gouvernement national 

maintenant aux côté du 

pan. i 
atonal 

LE COMMUNIQUE ITALIEN 
aaaae, M. — In q—ng Q M H I M O É M M I de* force* — l u ttaMai 

M l f l M J É 
•iMnanM et M 

> aeUene émt r i f f lmlté a été 
tnt Iwlenao M faMatta*. Au 

LES EXPLOITS 
DES U-ROOTS 

i, ent attaesat Ma aéreMrmes amusés ainsi i. 
MMjMtTeFd» Mh.ou.ee autimekHae. Olx-hult 

eatssrolte eut été Maesaokaj en aaoasMta aériens, Mnt T par M* enees* 
Italien* et i l wu- la* A l l i w M . Un avtsn a été abattu **r la D. 0. A. 
st « autres *nt été Irraendtss nu set Qsnlrs d* nés avion* m tent i 
pas rentrés t leur bas*. A Pis—n. Me 1er—* armées ennemies supé­
rieures en nombre ent été oontralntos à — replier. 

En Tunisie, d— poussé— ennemi— appuyé— par d— tank* M sent 
heurté— k la Mfeme M ne* postas avano—. D— oombats d ordre loeal 
•Mit en MUT*. L aviation alteniandi m MnaMM* un aéredr»— aujérlon. 
D* nombreux appareils garé* su —l ent été graaawmu snd—mages ; 
un dopét M munitions * été atteint I M I I amrt, m — H a 4M atteint 
p a r e i l besnbes dans le Mrt M aougi*. Au cours M •Mann oombaU 
aénena, g apaareils ennemie Mit été d—noua, 

Hier après iiilcft. fonneml a exéeuté un raid eur N*pl— et i 
sggiomérstion. L— MgAts eent Insignifiants. L'ooreulemeat M quoique* 
mai—ne a provoqué auslej— parte* parmi la population si vile. Jusqu'Ici 
•n * daiiMiMé M morts et M bl—ses. D M g •ppirilll multhnots 

SI prirent Mrt k eotto opération, « ent été détruits, —n 1 par 
C. A st l par M* inaiiHire «pal avalent dé—lié Immédiatsmsnt, 

Deux M o— appareils — sont abattus s u s ht gseikne M Selerno 
(k proximité d— localités d'Aosrne et M Oahram— Clprlsno) | I* troi­
sième, près M Lioni (provin— AvoNino) et I* MBlrttma, antre tes II— 
iskla et Proelda. Quefcpjoe-un* d— menât*** d—mkisgis ont péri i 
d'autr— ent été faits prtetnntera. 

34 avions ennemis abattus, S dé­
truits au soL 

Nos pertes s e cli lfIrent S ÎO appa 
reils. qui ont piqué sur leur but et 
ne sont pas rentrés 4 leur base. 

LE* AVIATEURS YANKEES 
ATTAQUENT UN NAVIRE-

HOPITAL JAPONAIS 
Tokio, 12. — On mande de Sho-

nan : 
Le S Janvier, trois bombardiers 

américains ont attaqué le navire-
hôpital nippon c Anabta-Maru », 
qui se trouvait dans le port de Ran­
goon. 

Le raid n'a causé que des dégât* 
minimes, les assaillants ayant été 
mis en fuite Immédiatement par 
l'aviation nippone. 

Conformément aux conventions 
internationales. 1' c Aribia-Maru > 
portait nettement les signes dis-
tinctifs de navire-hôpital D'autre 
part, la visibilité était excellente, 
ce qui exclut la possibilité d'une 
erreur de la part des assaillant*. 

LES ÉVÉHEMENTS 
D'AFRIQUE DU NORD 
caurra oa LA PRCMISRI PAO«> 

Quant k nous, a-t-il conclu il nous 
faudra apprendre la guerre de 
1943 

Ni les Français ri les indigène* 
ne «ont pressés 4e te battre 

pour les Anglo-Saxons 

A L'EST 
( tUITB Ok LA PRgMISRE PAO!) 

I n marquis Taliani, ambassadeur 
ttrlr—. a évoqué la vieille amitié 
SgOO-ttaiietuie et déclare que le las-
aaaaas, la prémonition politique de 
BMMDtlm et l'oeuvre du comte Oa-
na, avaient deveioppé la conliance 
an une collaboration de plus en 
ptM étroite contre le danger com­
mun du communisme qui. -en liai-
aon avec 1— ploutocraties anglo-
ajagMMM menaçait le Japon. l'Ita-
Ue et l'Allemagne. Il a terminé en 
dteaot que l'Italie, l'Allemagne et 
le Japon saluaient lailiance chi­
nâtes sur le chemin de la victoire 
pour une paix juste et un avenir 
heureux 

Un f este vide de sens 
Tokio, IX — Dans les milieux po-

UukrM* Japonais, cm constate que 
tes accords anglo et amencano-chi-
nots en vue de l'abolition des droits 
ea-territonaux, ne constituent qu'un 
geste vide de sens, les concessions 
étrangères se trouvant d'ores et 
«ssjk «n la possession des asiatiques. 
On ajoute que. visiblement, les An-
gteétexons par la signature de ces 
eenvendons superflues, ont voulu 

Tchoung-King une com-
pour l'insuffisance des 
de matériel. 

Londres n'abandonne pas 
•es prétentions sur Hong-Kong 

Genève. 12. — On mande de Lon-

Dens le « News Chronicle ». M. 
Tamon Bartlett révèle que l'accord 
eenetu entre l'Angleterre et la 
CMne an vue de l'abolition des 
dllKa exterritoriaux, ne concerne 
M Hong-Kong m Kow-Loon. 

IU0S DE 2.000 SOLDATS 
K TCHOUNG-KING SE RENDENT 

AUX JAPONAIS 
Shanghai. 12. — Au cours du 

g a h M décembre. 2031 soldats de 
• M M irini se sont rendus aux 
gare— Japonaises opérant dans les 
ragions bordant 'e cours inférieur 
du Tang-Tsé. 

Dana ce secteur, l'armée de 

Berlin, 12. — Le D. N. B. apprend 
que. ce Jour, des chasseurs alle­
mands ont remporté de nouveaux 
et éclatants succès dans la région 
s étendant entre le lac Ilmen et le 
lac Ladoga ainsi que dans les para­
ges de Welikiie-Loukl. 

Aux dernières nouvelles. 42 avions 
soviétiques, parmi lesquels plusieurs 
appareils blindés pour vol en n 
mottes, ont été abattus dans ces 
secteurs, au cours de violents enga­
gements aériens. 

Des informations faisant partie 
d'une escadre de chasse comman­
dée par le major Trautloft ont, 
elles seules, descendu 36 avions en­
nemis. 

Le capitaine Phillpp. chevalier de 
l'Ordre de la Croix de Fer avec 
feuilles de chêne et glaive*, a abat­
tu, au cours de la Journée, 7 avions 
soviétiques. 

De ce fait, 11 compte k son actif 
146 victoire* aériennes. 

UNE RUPTURE 
AVEC UAXE SERAIT 

INOPPORTUNE » 
déclare Tex-président du Chili 

Santiago de Chili, 12. — Dans 
un manifeste adressé k la popula­
tion, M. Alessandri, ancien préai­
dent du Chili, a déclaré qu'une 
rupture avec les puissances de 
l'Axe serait une manœuvre pour le 
moins « inopportune s. 

t Toute résolution en ce 
ajoute-t-il, ne s'etayerait d'ailleurs 
d'aucun argument sérieux ». 

M. Alessandri précise, en outre, 
que. depuis la résolution votée par 
le Sénat, le 25 Juin 1B42. la situa­
tion internationale ne s'est pas mo­
difiée. 

Traitant ensuite des promesses 
faites lors de la a déclaration de 
l'Atlantique », l'ex-president fait 
observer que les Chiliens veulent 
être les f amis », mais non les 
s vassaux » des Etats-Unis. 

« Puisque le président Bios a dé­
claré lui-même qu'une rupture avec 
l'Axe signifierait la guerre, souli-

(tUITI Mi LA PRIMIIR* PAO!) 

31 attaqua* de sous-marins I L'a 
tU* du New-York Times > ajouta 
que les usttte de guerre qui proté­
geaient le convoi ont aperça sbxwl-
wnément Jusque treize août-marin* 
allemands lançant leurs torpilles 
sur les cargos. 

Un aveu tardif 
de l'Anyraaté briLuuiqae 

Berlin. 12. — Le 31 
1942. l'agence Reuter. 

décembre 
rendant 

LE UMENTABLE 

DUNE AVENTURE 
(SUIT* M LA 

compte de l'attaque entreprise par 
de* force* navales de surface alle­
mandes contre un convoi britanni­
que près de l'Ile des Ours, affir­
mait que les unités d'escorte, com-
prenant de* croiseurs et de* des­
troyers avaient repoussé cette at­
taque sans subir de pertes. Par 
contre, le communiqué allemand du 
2 Janvier signalait qu'un destroyer 
ennemi avait été coulé et que d'au­
tres navires de guerre et de com­
merce avaient été avariés au cours 
du combat. Or. après un silence de 
dix Jours, l'amirauté britannique 
vient d'avouer la perte du destroyer 
« Achates > et l'avarie du des­
troyer * Onstow ». conducteur de 
flottille. Le communiqué britanni­
que ajoute que les unités alleman­
de» purent regagner leur base. 

Les Américains reconnaissent 
la perte de plusieurs navires 

dont le porte-avions «H0RNET» 

LA VALSE 
DES MILLIARDS 

Amsterdam, 12. — Le service bri 
tannique d'information mande de 
Washington que le ministère de la 
Marine des Etats-Unis a donné 
lundi soir les noms des navires de 
guerre arnericalns dont la perte 
avait été cachée c pour des raisons 
de sécurité militaire » dan* ' 
communiquée précédents. Il s'agit 
des bktiments suivants : le porte-
avions « Hornet » qui aurait été 
coulé par des unîtes américaines 
après avoir été si fortement endom 
mage dans le combat du 26 octobre 
devant Santa-Crus contre les Nip­
pons, que toute remise en état eut 
été Impossible ; les croiseurs lé­
gers c Juneau » et « Atlanta 1 
et les destroyer* * Cushing » 
t Preston », t Benham ». « Walke » 

Monssen », t Laffey » et ( Bar 
ton » qui ont été coulés par l'action 
de l'ennemi les 13 et 18 novembre 
dans la bataille de Ouadalquanar 
Le croiseur « Northampton » a été 
coulé dans la nuit du 1er décembre 
au cours d'un combat qui s'est dé­
roulé au nord de Ouadalquanar. 

Dautre part, le ministère de la 
Marine des Etats-Unis a annoncé 
lundi soir, la perte par torpillage. 
vers la mi-décembre, d'un navire de 
commerce américain de tonnage 
moyen, dans l'Atlantique, devant la 
côte nord de l'Amérique du Sud 
Les survivant» ont été débarques k 
Norfolk et k Miami. 

Navires endommagés 
à Gibraltar 

Madrid. 12. — On mande d'Algé-
ciras qu'un contre-torpilleurs bri-
tannicjue gravement endommagé, 
ainsi qu'un croiseur lourd, sont sr-
rivés lundi dans le port de Gibral 
tar. 

La participation 
italienne 

Les sous-marins italien* ont 
coulé depuis le début de la guerre 
trente navires de guerre ennemis 
Jaugeant 140.000 t. et 154 vapeurs 
avec environ 1.200.000 t. Par ail­
leurs 12 appareils ennemis ont été 
abattus par nos submersibles. En 
ce qui concerne le nombre de 184 
unités coulées, il s'agit là de cons­
tatation indiscutable. Mais les 
sous-marins Italiens ont infligé k 
l'adversaire des pertes bien plue 
sensibles par les torpilles et les en-
dommagements. Le commandant de 
sous-marin italien le plus glorieux. 
est le capitaine de corvette Fecia 
di Coasato, avait envoyé par • 
fond 17 vapeurs, un croiseur et 
avant abattu un appareil quatrimo-
moteurs II a anéanti en tout 153.581 

leur ont promis d* les mettre en tonnes. En deuxième lieu se ^""J* 
service seulement trois mois après |le capitaine de frégate Enzo Grossi 

Le rédacteur militaire d'une agen­
ce allemande annonce la constitu­
tion d'un Conseil militaire anglo-
américain destiné k l'organisation 
des forces dissidentes placées sous 
le commandement de l'ex-général 
Oiraud. Examinant l'esprit des for 
mations de Oiraud, Il écrit que ni 
les éléments français ni les indigè­
ne* ne sont MMtM de se battre 
pour les Anglo-Saxon*. Pour les in­
digènes, l'attitude des forces d'occu­
pation k leur égard n'est pas faite 
pour faciliter les choses. Le diffé­
rend De Oaulle-Olraud ne manque­
ra pas non plus d'avoir des réper­
cussions sur les événements. Bn Tu­
nisie, il n'y a eu jusqu'ici que des 
prises de contact entre les forces de 
l'Axe et les unités de Oiraud ; ces 
observations se trouvent corroborées 
par des expérience* faites sur place. 

La destinée du capitaine L R. 
La destinée des Français qui en 

Afrique du Nord ont été livrés aux 
Américains par des traîtres et des 
dissidents, appartient, sans aucun 
doute au chapitre le plu* triste de 
cette guerre pour la liberté de l'Eu­
rope. 

Une fois de plus nous nous trou­
vons en présence d'un officier fran­
çais qui n'a su échapper autrement 
a ses remords, qu'en prenant la 
fuite devant les Britanniques et les 
Américains, l'ayant obligé a se 
battre contre les défenseurs de son 
Continent. 

Ce qui est caractéristique pour le 
capitaine L R. c'est que durant 
cette guerre il était déjà une fois 
prisonnier des Allemands. Tombé 
entre nos main* sur la Marne en 
Juin 1940. n a passé six mois de 
captivité en Allemagne, se trouvant 
libéré par la suite pour des raisons 
de santé. Le gouvernement de Vi 
chy l'envoya au Maroc comme 
commissaire des affaires indigènes 
— situation ni militaire ni civile — 
Durant un an et demi il crut avoir 
échappé k la guerre. Lorsque les 
Anglais et les Américains après 
leur perte en Asie orientale ont 
décidé de s'emparer de l'Empire 
colonial français, le capitaine L... 
fidèle au Maréchal Pétain. se dé 
fendit contre les agresseurs. Son 
bataillon fut durement éprouvé 
Huit de ses officiers ont payé de 
leur vie leur fidélité au Maréchal 
et k l'Europe. Après que la résis­
tance française fut brisée, les Amé 
ricains se sont empresses d'envoyer 
vers la Tunisie les troupes qui ve­
naient de se battre contre eux. 

Pour commencer, les Américains 

Insulte, l'un de* avocat* de 
l'accusé n'était autre que M* 
*V*xiçol* Valentln, ancien direc­
teur de la Légion des Combat­
tants qu'on aurait bien voulu 
voir ailleurs pour l'honneur de 
la Légion, 

Ainsi, un epUocue lamentable 
a été donné k une affaire qui 
aurait dû avoir un plus grand 
retentissement. Car 11 ne s'agis­
sait pas seulement de juger un 
c plaisantin » ; 11 y avait derrière 
lut toute la kyrielle des géné­
raux, des amiraux et des hauts 
fonctionnaire* qui ont trahi ou 
qui sont en passe de la faire et 
qui, à travers de Lattre, auraient 
été condamnés eux aussi. C'est 
pourquoi 11 fallait faire un exem 
pie. 

Bien sûr. nous ne sommes pas 
de ceux qui réclament des re­
présailles excessives bien que 
nous frémissions d'indignation 
k la nouvelle des mesures que 
prend Oiraud, en Afrique, pour 
< supprimer » tous ceux qui res­
tent fidèles au Maréchal malgré 
l'attrait des c libertés » appor­
tées par les Américains dans 
leurs fourgons. Mais nous esti­
mons que ce Jugement est par 
trop indulgent. 

Des le 6 février 1834. de Lat 
tre de Tasslgny s'était montré 
partisan d'une répression impi­
toyable. H y avait gagné la sym 
pathie de tous les bellicistes de 
la Chambre des Députés et du 
Sénat- Bn Juillet 1940, 11 faisait 
peser sur l'Assemblée Nationale 
la menace d'un coup de force. Il 
n'œeupalt donc pas, comme le 
faisait remarquer hier un con­
frère de Paris, un emploi subal­
terne dans la dissidence. Ses 
antécédents suffisaient à éclal 
rer ses ambitions. Il devait être 
Jugé sans ménagement. 

CSUITI Ml LA PRSMiaM M O » 

polaqull y va M notre axlatence 
marne. Et une guerre total* est une 
terrible réalité. 

> Afin de pouvoir réaliser notre 
programme il est nécessaire de mo­
biliser entièrement toutes les rèser-

en hommes et en matériel, dont 
disposent les Etats-Unis. 

» Ce*t le motif pour lequel tou­
tes les couches de la population doi­
vent se pénétrer des nécessités de 
b guerre totale et le* admettre sans 

Mao* aucune s. 
Le nouveau budget, a affirmé 

_ président, nous permettra de 
construire des navires avec lesquels 
nous pourrons mener efficacement 
la lutte contre l'ennemi »-

M. Rooaevelt conclut en préco­
nisant la création d'un Important 
service de réadaptation profession­
nelle dont l'intervention serait de 
nature k rendre un million d'hom­
me* k l'industrie de* armements et 
dont la tache conauaerait égale­
ment dans la rééducation des inva­
lides anciens combattants en vue 
de l'utilisation de leur travail dans 
les entreprises d* guerre. 

Vers la catastrophe 
Berlin, 12. — Commentant le dis­

cours prononcé par M. Roosevelt à 
l'occasion de la présentation du 
budget, le correspondant diplomat' 
que du D. N. B. écrit : 

« Lors de la publication du Livre 
blanc et plus encore après son mes­
sage au Congrès, on pouvait pré­
voir que M. Roosevelt préparait 
ne surprise k ses compatriotes. 
:Ue leur est arrivée sous forme du 

c plan de 100 milliards de dollars » 
qui. comme l'a dit M. Roosevelt lui-
même dans son exposé des motifs, 
constitue le s budget le plus formi­
dable qu'aient connu les Etats-
Unis ». 

Bn annonçant la guerre totale 

La relève 
Les u s s'en vont... 

Oui. les uns s'en vont— Mardi en­
core un train complet d'ouvriers «le 
tous corps de métiers ainsi qu'un 
certain nombre de femmes, a quitté 
Lille k dasttnstlon des usines et en­
treprises du Belch 

Le départ fut comme tous les 
précédents, sans histoire. Les panants 

braves sons svslent tenu k 
inimunor Jusque sur le quai 

de la rare, iusqu'à l'Instant da la sé­
paration. 

M Les antres reriement 
m convois d* prisonniers UMré» 

su titre do la relève se succèdent, 
écrivions-nous. Un nouveau oonvol 
est en effet arrivé mardi en gare de 
Lille où 11 a été accueilli avec cor­
dialité par les personnalités admlnls-
tratlves déiwrtementalM e t tocs tes 
ainsi que par les représentants as la 
Maison du Prisonnier de Lille. 

A Arrat. tant lundi que mardi, las 
prisonniers libérés furent reçus par 
les personnalités locales représentants 
de la municipalité ** la Maison du 
Prisonnier. Croix-Rouge et Secours 
National. 

Arrivée à Lille de grands malades 
et blessés mifitaires 

U S 6 MILLIONS 
et d'autres gros lots 

sont dans le Nord 

•tassa 
•ara d* Lille un oonvol important de 
malades st blessés rapatriés d'AUe-
ms*ne. qui venaient da fslre un sta­
ge dans les hôpitaux dé Paris. 

Le transport a été effectué par la 
section Automobile Sanitaire Fémi-

le concours de Mlle Maille 

Ce procès, rappelant celui de 
Rlom qui sombra dans le ridi­
cule, est fort susceptible de faire 
k la France le plus grand tort 
car ceux qui nous contemplent 
sont en droit de se demander si 
autour du gouvernement ne gra­
vitent pas toujours les mêmes 
cercles attentlstes qui ont plon­
gé notre patrie dans le sommeil 
pendant deux ans. 

I ls sont en droit de douter 
aussi de la sincérité de certaines 
déclarations affirmant le désir 
de la France de sortir de l'im­
passe. 

Nous avions eu Rlom. Nous 
avons aujourd'hui Lyon. Rien 
n'est changé. Ce sont toujours 
les mêmes méthodes qui, k coté 
du gouvernement légal, semblent 
diriger la France. Et l'on tire la 
moralité que l'esprit révolution­
naire ne souffle pas plus ici que 
la. Il est vrai que la France en­
tend faire sa révolution sans ré­
volutionnaire. Comment, dès 
lors, s'étonner que le paya sta­
gne et s'enlise ? 

Lan dernier, en cinq mois, M 
Crédit du Nord a eu la chance ex­
traordinaire de * décrocher » le* 
cinq gros lot* et, évidemment, de 
le* répartir antre les personnes d* 
aa clientèle qui, avec fidélité, sous­
crivent aux billets de la Loterie 
Nationale. 

L'année 1043 début* admrrable-
ent et l'événement heureux qui 

vient de surgir est M bon augure. 
Qu'on en juge. 

Le gros lot de 8 millions qui vient 
de sortir des sphères : 069 622 a, 
k nouveau, été gagné avec les bil­
let* du Crédit du Nord, répartis en 
dixièmes dans la région de Lille 

I« N° 639.188 sort avec un lot 
d'un million également réparti en 
dixièmes 

Deux lots de 500.000 fr* aont en­
fin, eux aussi, doftnéa k demeurer 
dans nos départements. 

C'est 1* on en conviendra, un 
succès sans précèdent, qui prouve 
que le* dixièmes du Crédit du Nord 
ont véritablement le facteur f chan­
ce » pour eux. 

Nous pouvons nous en réjouir 
pour les heureux et nombreux ga­
gnants de notre région. 

Émission et aise en vente 

avec toutes les conséquences écono- M*» JlaaM», tkaroMM» »t_ Pelletier 
iniques qu'elle entraine et tous les 
sacrifices financiers qu'elle exige, 
M. Roosevelt n'a fait que paraphra­
ser les paroles de M. Churchill 
lorsque celui-ci prétendait qu'il ne 
pouvait offrir k son peuple que du 
sang, du labeur et des larmes. Il a 
cru pouvoir expliquer et justifier 
son t programme draconien en vue 
du financement de la guerre 
alléguant qu'il fallait de toute 
façon éviter un effondrement k l'is­
sue du conflit. Le spectre de llnTa 
non plane sur son exposé tout en­
tier, quoique Roosevelt ait évidem­
ment eu garde d'y faire la moindre 
allusion. 

Les chiffres fantastiques qu'at­
teint la dette publique américaine 
illustrent un programme qui, néces­
sairement et en tenant compte des 
t terribles réalités de la guerre to­
tales » — pour reprendre le mot de 

Roosevelt lui-même — condui­
ront fatalement le peuple améri­
cain vers l'abîme et le désastre ». 

B E aSrSSrSmJSém biHet* de la Lsterie Nationale 
Janvier 1943 publié Le J. 

Le lieutenant Muller. gestionnaire! 
de l'hôpital mllltalr 
ruy étalent présent» 

A U .Mur-, avait eu a * l ^ P H ^ i - ^ ' v e n d ï u r . dTrracTlonsT. 
s « 5 S ? ï ï i i i r 1» t«xte de l'arrêté ministériel du 

m» ,,^« T„™5ri™ teurs et les vendeurs de fractions dé tai militaire ae Lille une Inspection],,.,,.,_ rfA ,_ T ,̂t»rt» Nati/mai* clans nffir.ieli» rto la a»rtir.r, .utnmnMta bll.et* de la Loterie Nationale oui» 
S.F. par Mme de Peyerlmlioff. di 
trlce générale du service automobile 
de ia C i f Paris «t de la Comtesse 
de la Rochefoucault. directrice de la 
S.AJS.F. de Paris. 

Use réception a et* organisée on 
leur honneur a lsqueUe saslstalt le 
médecin colonel Sergeant. directeur 
du service de santé et le lieutenant-
colonel Descamps, médecin chef de 
l'hftnltal militaire, ainsi que lé lieu­
tenant Muller. gestionnaire ds l'hô­
pital. 

ion prescrite par les décrets des 8 
loin 1B35. 30 octobre 193i. t ma» 
1938. et qui fixe une procédure nou­
velle en ce qui concerne la délivrance 
ou récépissé auquel donne lieu cette 
déclaration. 

En eonaécroence. las tntéressé* sont 
invites S s'adresser par écrit k la 
Préfecture du Nord (2e Division, loi 
bureau, polie* générale). 

U PEIRE DE MORT 
POUR LES 

MARCHANDS NOIRS 

Tdtang Kaï Chek a eu. au cours! gne encore M. Alessandri. on est en 
tl* eecte même période plus de droit de se demander pour quel mo-
3.M0 tués. tif on irait jusqu'k courir un tel 
M , . . . . . . . I risque, d'autant plus. ajoute-t-aX 
n M S n i h n n i nippo indOChinOtSeS que ia grande matonté du pays ne 

désire f ni la rupture ni la guerre ». 
Tokio, 12. — L e pourparlers en- L'ex-préaident conclut en disant 

M* le Japon et l'Indochine Iran- q u e le Chili doit renforcer de van-
cjMa* ont été repris lundi k Saigon jtage encore les liens de tradition-
aartr* IL Kunyama. ambassadeurmelle amitié qui l'unissent k l'Ar-
SBtoBon, et 1* gouverneur général jgentine. 
Decoux. 

HS avions anglo-saxons abattus 

éans le Pacifique 
Tokio. 13. — Le quartier général 

tauatrJal communique : 
L'aviation de l'armce de terre 

qui participe actuellement 

LA CORRESPONDANCE 
AVEC LES PRISONNIERS 

Paris. 12. — Certain* doute* 
sont manifestés parmi les Français 
travaillant en Allemagne, au sujet 
de ia correspondance avec les pri­

sant opérations terrestres et auxisonniers- On rappelle, en consé-
tranaports, a engagé la lutte avec quence, que seuls les parents au 
M BjiMMtlttt formations aériennes | premier degré peuvent, dans le 
aastâsmies dans le sud du Pacifique. Reich, correspondre avec les pri-

Dspui* la fin décembre les résul-sonniers de guerre français. Us 
tat* de ce* engagements sont les!doivent employer le* formulaire 

| postaux prévus pour cet usage. 

Ensuite on changea d'avis, crai­
gnant que les troupes se remettant, 
prennent k nouveau les armes con­
tre eux. Cest probablement là la 
raison pour laquelle on a très mal 
équipé ce groupe de combat, envoyé 

front sans aucun moyen de 
communication. Pour chaque fusil-
mitrailleur on leur a donne 250 bal. 
les. pour chaque compagnie un seul 
camion. Lorsqu'ils engagèrent le 
combat, le* Prancai* durent même 
se passer du soutien de l'artillerie 
qui leur avait pourtant été promise 

De même qu'en 1940, les Anglais 
considèrent encore k l'heure actuel­
le les Français uniquement comme 
chair k canon. Le capitaine L.. 
parle avec un profond ressentiment 
également de ceux des Américains 
qui, a surveillent les ponts nu Ma­
roc et envoyent les Français mal 
équipés au front malgré leurs pro­
messes de les laisser se reposer 
pendent trois mois. En 1940. j'ai 
terriblement souffert de la défaite 
de la France, notamment en tant 
que prisonnier. Mais aujourd'hui. 
je préfère la captivité allemande à 
la liberté américaine. » 

avec 97.873 t. La troisième place re­
vient au capitaine de frégate Lon-
daneoa Catani avec 80000 t 

«f UTILISEZ mm 
PETITES ANNONCES 

DUFF COOPER 
PARLE D'OR... 

Stockholm. 12. — On mande de 
Londres : 

Parlant k la t Royal Empire So­
ciety », M. Duff Cooper a déclaré : 

« Je voudrais parfois que le* 
Américain* ne concentrassent pas 
toute leur attention sur l'Empire 
britannique, n existe d'autres em­
pires : le français, par exemple, 
et ia colonie belge. 

» SI les Anglais, poursuivit M. 
Duff Cooper, cessaient après la 
guerre de Jouer le rôle important 
qu'Us assument aujourd'hui dans 
le monde, cela signifierait qu'une 
autre puissance prendrait l< 
place >. 

Comme on lui demandait d cette 
c relève » serait souhaitable, l'ora­
teur ajouta : 

c Ce aéra la tâche des nation* al­
liées et en particulier de la Grande-
Bretagne et des Etats-Uni* de di-

(lUITg DI LA PREMItRI PAO.I) 

Le Congres américain 
s'apprête à examiner 

minutieusement le hndget 
Amsterdam. 12. — D'après le ser­

vice américain d'information, les 
diriegants du Congrès auraient dé­
claré lundi que le projet de budget 
de 100 milliards de dollars présenté 
par le Président serait soumis k un 
examen minutieux afin d'éviter 
tout gaspillage dans la* dépenses 
militaires. 

Une créature de Roosevelt 
«résirable 

Stockholm, 12. — On mande de 
Washington k 1' c United Press 
que la nomination de M. Flynn aux 
fonctions de ministre et de repré­
sentant personnel de M Rooseveit 
en Australie sera vivement discutée 
dans les milieux politiques nord-
américains. 

Au Congrès, ajoute-t-on, les repu, 
blieains ont désapprouvé cette pro­
motion et l'on se demande si le 
Sénat sera d'accord pour la ratifier. 

Un bébé 
meurt étouffé 

dans son berceau 
à La on 

On pénible accident est survenu 
k Laon, le 12 janvier. Le jeune 
Claude Jean Pierre. 4 mois, dont 
les parents habitent rue Nestor-
Gréhaut, * été trouvé mort dans 
son berceau, étouffé par son oreil­
ler. 

Cest le matin que la malheureuse 
mère trouva son bébé Inanimé et 
tous les soins furent impuissants k 
le rappeler k la vie. 

L'avocat général remplissant les 
fonctions du ministère public est 
assisté s'il y a lieu, d'un ou phi-
sieurs substituts choisis parmi le* 
magistrats du ressort de la Cour 
d'Appel et désignés par arrêté du 
Procureur général. 

Art. 5. — Le Tribunal prononce : 
soit la peine de mort, des tra­

vaux forcés k perpétuité ou de tra­
vaux forcés k temps. 

>tt le peine prévue par les dis­
positions retenues pour la qualifi­
cation du fait poursuivi. 

Dans tous les cas. l'amende ainsi 
que les peines accessoires ou com­
plémentaires, notamment la confis­
cation des produits saisis, prévues 
par lesdites dispositions seront ap­
plicables. Le Tribunal spécial pour, 
ra en outre prononcer la confisca­
tion totale ou partielle des biens 
des condamnés. 

L'article 483 du Code pénal et la 
loi du 26 mars 1891 ne seront pas 
applicable*. 

Art 6. — Les dispositions des 
articles 1, 2, 3 et 4 ci-dessus seront 
applicables aux infractions commi­
ses avant l'entrée en vigueur de 1* 
présente loi et non encore jugées 
définitivement, mais seules pour­
ront être prononcées les peines en 
courues conformément k la légiste 
tion antérieure. 

destin malheureux, de le* assister 
et de les introduira dans un monde 
soumis non plus su principe de 
1' f Indépendance », mal* k celui 
de lk collaboration et de la depen-

riger le* peuples qui ont connu un i danc* réciproque ». 

L'organisation 
des syndicats uniques 

Vichy, 12. — M Hubert Lagar-
delle, secrétaire d'Etat au Travail, 
a reçu la Presse. Il lui a fait la dé­
claration suivante : 

e De nouveaux décrets vont pa­
raître incessamment. Il s'agit de 
préciser les textes sur les syndicats 
uniques et de déterminer de quelle 
manière seront désignés les mem­
bres des comité sociaux organisés 
sur le plan professionnel. Comme 
on le sait, les comités sociaux lo­
caux, régionaux et nationaux, sont 
parmi les pièces maltresses de la 
Chartre du Travail. Ils unissent 
dans une même activité profession­
nelle et sociale, patrons, cadres et 
ouvriers 

LIVRAISON DES BLÉS 
La PréfectuTt BégionaU eommimt-

awe s 
Los contrôle* M l'Offlœ de* Cé­

réales ont permis de relever d'assez 
fréquentes Inexactitudes dans lei 
déclarations de battages. En outre 
de nombreux producteurs, dont loi 
battages sont achevés ou très avan-

n'ont pas livré aux organisme* 
stockeurs conformément k la régle­
mentation qui rend la livraison obli­
gatoire dans les huit Jours suivant 
l'opération dé battage. 

Les assujettis k la déclaration de 
battages (entrepreneurs ou produc­
teurs disposant d'une batteuse) sont 
invités à rectifier, I* cas échéant. 
leur déclaration, dans le plus bref 
délai, par lettre envoyée au Comité 
départemental de* Battages. 

Ces rectifications faites volontai­
rement, seront admises sans entraî­
ner de ' sanction pour leur auteur. 

Les producteurs qui sont en retard 
dans leurs livraisons sont invités à 
livrer dans le plus bref délai k leur 
organisme stockeur toutes les quan­
tités de blé qu'ils doivent au Ravi­
taillement du pars. Dans le cas ou 
un cas de force majeure (manque de 
logement de l'organisme stockeur ou 
manque de moyens de transport 1 
rendrait impossibles cas livraison» 
les producteurs devront souscrire im­
médiatement rengagement dé livrai­
son différée prévu par la réglemen­
tation de l'Office des Céréales. 

Des amendes administratives oe 
1 000 k 5 000 fr par quintal seront 
tr.fllgées k ceux qui auront fait une 
déclaration de battage Inexacte et 
non rectifiée ainsi qu'aux produc­
teurs qui n'auront pas satisfait 
1 obligation de livrer. 

RAJUSTEMENT DES SALAIRES 

DANS L'AUTOMOBILE 
al. GulUoton. secrétaire générai dé 

10J)S-0 nous communique : 
s Les employés et ouvriers do ia 

fabrication et de la réparation dé 
l'Automobllo et du Cycle sont infor­
més qu'un arrêté préfectoral modi­
fiant leurs salaires, applicable depuis 
le p«mler Jour de la période de tra­
vail qui a commencé ou suivi le 1er 
décembre 1942. est sorti k la date du 
8 décembre 1942. 

» Les Intéresses peuvent en avoir 
communications k leur syndicat ou 
k l'Union Locale ds* Syndicats de 
leur localité, qui en ont reçu copie 
par la* soins de l'Union Départemen­
tale ». 

A u (abricants, connterçants 
et dépositaires de chicorée 

et antres succédanés de café 
L'Administration des ContribvtionM 

indirecte» nous communique : 
Une loi du 24 octobre 1S42. pu­

bliée au J.O. du 6 Janvier 1B43. vient 
ds rétablir l'impôt sur la chlonrée et 
autres succédanés de café. 

» Cette loi applicable dans les dé­
lais ordinaires de promulgation (le 
1S Janvier à zéro heure dans le dé­
partement du Nord) prévoit la re­
prise des stocks existant enos las dif­
férants détenteurs. 

» A cet effet. Ut fabricant: com­
merçants et dépositaire» de chicorée 
et autres succédanée de café sont te­
nus de déclarer k la recette buraltot* 
des Contributions Indirectes, dans le 
délai de 6 Jours, toutos les quantités 
en leur possession au moment de 
rentrée on vigueur des nouvelles dis­
positions. Les quantités en cours de 
tranoport doivent être iléularéoi dan* 
les 8 Jours d* leur arrivée k destina­
tion. 

a Toutefois, la déclaration n'est pas 
exigée do* commerçant» van&ant ex-
clustvement au détail al la* quan­
tité* détenues et celles en cours ds 
transport n'excèdent •** «neembU 
S0 MIopTsmmwi, 

» n est précise k s» sujet que ta* 
hôtelier*, cafetiers, restaurateurs sont 
considérés comme des détaillants de 
chicorée et rentrent dans la catégorie 
des commerçants astreints k la dé­
claration si leur stoek. y compris las 
quantités en cours d* transport, est 
supérieure à 50 kilogrammes. 

Par ailleurs, en ce qui concerne 
_ malsons k succursale* multiple», 

le stock k considérer est celui détenu 
par l'ensemble de l'en tre not central 

des succursales ou dépôts 
> L'attention des fabricant* et mar­

chands en gros assimilé* aux fabri­
cants est en outre appelée sur l'obu-
8*atlon oui leur Incombe de souscrire, 
parallèlement à leur déclaration «le 
stock, une déclaration de profession 

» Las quantités de chicorée et au­
tres succédanés du café détenue» par 
les fabricants ou préparateurs de mé­
langes et marchands en gros assimilé» 
seront prises en charge au compte ds 
c*a derniers. 

Quant a celles détenues par les sim­
ples commerçant» et détaillants, elles 
seront soumises immédiatement à 
l'impôt dont U taux est fixé » 250 fr 
par quintal 

» Tout défaut do déclaration ou 
toute déclaration Inexacte constituera 
tme contravention passible d'une 
smende égale au quintuple de* droits 
éludés ou compromis, décimes on 
eu* ». 

A ri-tendance de Police 
fn «vamon pour le recrutement 

d un traducteur-dactylographe aux 
Service de l'Intendance de Polie* aura 
lieu k la Préfecture du Nord 

Los candidats sont priés d'adresser 
leur demande k la Préfecture. Service 
de la Traduction, avant 1* 1S Jan­
vier 1943 

É C H O S E T C A R N E T 
CALENDRIER. — Jeudi l* Janvier 

1*43. — Soleil : Lever à 8 h. 43. Cou­
cher à 17 h. 17. 

Aujourd'hui : aatot-HUalre. — De­
main : samt-tfaur. 

AUX COMMERÇANTS 
EN POMMES DE TERRE 

n est port* k 1* connaissance dos 
intéressés, que le Bureau du Comité 
Contrai d* Ravitaillement da* pom­
mas de terre pour la Nord. 110, ru* 
Jacquemars-Oiélée. k Lille, pour 1* 
Pas-de-Calais. 5. rue du Vert-Soufflet 
a Arras, procédera k l'étude de nou­
velles demande» de carte* profession­
nelle* qui lui seront «dT—tl» SU 
cours des mois de Janvier et février. 

• n non séquence, les intéressés 
grossistes et détaillants qui pour­
raient produire des référence* relati­
ve* aux année* 1938-1939 sont invi­
tée k faire leur demande sans re­
tard. 

U est rappelé qu* M* transaction» 
commerciale* ae rapportant k la pom­
me de terre aont Interdites aux per­
sonne* dépourvues d'un* carte pro­
fessionnelle. 

68 
— Oh. monsieur Philippe, même 

al votre-, si Mme la comtesse ne 
S M l'avait pas recommande.. Je 
n'aurai* pas su résister au besoin 
M vous offrir mes services... de 
vous demander d* vos nouvelles 
Tétai» Ja> k votre naissance, mon-
akMr PbalJppe, et J* vous ai appris 
vos premiers pas avec la défunte 
Ma femme qui était chargée d* vous 
promener quand dame Lucas était 
oocupM auprès de votre mère. 

— Ja tu» l'oublia pas. mon vieux 
OaroUn. fit Philippe remué par 
Mtt* évocation, en cette fin de 
Journée si fertile en émotions de 

je suis content que tu sois 
sk. raprit-11 *ur 1* même ton arm-
ML Ta as raison, le me sens bien 
aanlee aoir I 

_ Mme la comtesse n'aurait pks 
00 s'éloigner... que monsieur le cora-
M m* pardonne cette remarque 
ejata M aoir, c'était trop tôt. 

•s» Ça vaut mieux 1 Je t'assure 
SjM «feat préférable... 

i pendant lequel Phl-
quelle gène 0 y «ût 

•toc, al elle n'avait pas 
m M M*M « M da rsparttr au plue 

H T eut une allé* et venue de 
la suite Ou 

Puis, quand ils furent seuls, k 
nouveau, Philippe demanda : 

— Elle est arrivée ce matin f 
— C'est de madam») la comtesse 

que monsieur parle 1 
— Oui. C'est ce matin T 
— Oh. madam* n'a pas quitté le 

château depuis dix Jours. 
•\Tou* les deux, sous *t même 

toit. Je ne l'ai pas aperçue. 
— Oh. 11 a*t forcé que monsieur 

Philippe lui ait causé : alla s'est 
occupée de tout. 

— J* ne l'ai pas même vu* I 
— Tout de même, monsieur, e*Mt 

elle qui conduisait le deuil. 
Philippe s'étonna véritablement 

cette fois : 
— Je ne vois pas. Laquelle donc T 
— Elle faisait vis-à-vis k mon 

sieur le comte, k la port* da l'église 
et au cimetière. 

— J* n'ai pas tait attention. 
— La petite brune. 
Il sursauta : 
— Quelle petit* brune T 
Il avait jeté cett* question pres­

que avec colère. 
C'est que ce qualificatif de « pe­

tite brune » évoquait pour lui 
délicleus* enfant qui avait si long­
temps retenu sou attention. 

jet comme la femme qui portait 
aon nom n'avait aucun rapport 
Mtt* Jolie fuie. lidM du rappro-

tion de la » petite brune » lui fkl-
sklt l'effet d'un sacrilège. 

Le domestique ne devina pas M 
qui se passait dans lame du Jeune 
homme. 

— Monsieur avait tellement de 
chagrin, ce* Jours-ci. qui! n'a rl*n 
remarqué, rien vu. 

— Oui. ma pensée était loin de 
Mme Darteull-d Armons. 

— C'est pas -étonnant après un 
coup pareil 1 

Mais les idées de Philippe avaient 
évolué ver* l'enfant brun*. 

— Tu parlais, tout k l'heure, de 
petite brune. Il y en avait une tel. 
CM Jours-ci, qui était bien Jolie et 
que Je n'ai pu identifier- Je l'aval* 
prise pour l'aînée de me* nièce* et 
je crois que Je m'étais trompé. 

— Ces demoiselles Charles d'Ar-
mons sont venues, avant-hier, veil­
ler leur grandlnère. Ce matin, eUse 
ont assisté aux funérailles pour re­
partir aussitôt auprès M leur mère 
malade. 

— Justement, u n* s'agit pas de 
lune d'elle*. Alors, dis-moi. cette 
Jeun* fille brune, «1 fin*, al Jolie T 
daa veux noirs immenses. Elle était 
en grand deuil. Tu ne vois pas M 
que Je veux dire t 

— Une tout* petite f 
— Oui, une enfant «ricora. 
— Oh non I Une femme 1 
— Ont Jeûna filla charmant*. 

PETITE COMTESSE 
P«x M A X D U V E U Z I T 

Le vieil nomme regarda son maî­
tre avec hésitation. 

— Dame- Je ne vol* pas., a 
moin» que c* ne soit Mme la com­
tesse. 

— Je te dis une enfant délicieu­
se... une vraie Tanagra I 

C'était au tour du domestique 
d'être surpris 

Il ae gratta la tête, embarrasse : 
— C'est peut-être de la Jeune da­

me qui est partis avec M. de Lou-
vigny que monsieur le comte v*ut 
parler t 

— C'est ça, c'est elle T 
— Eh bien... c'est la même I 
— La même 1 

Mme la comtesse... 
Quelle comtesse ? 

— Celle d* monsieur 1* comte 
Mm* Philippe d'Armons. quoi I 

— Tu dis I 
Brusquement. Phillpp* refait 

dressé. Osa* un sursaut, tout aon 
être physique et moral rebondissait 
contra la supposition invralsem 
blable 

— J* n'en Mis p u d'autre, expo. 

quait lentement le domestique qui 
voyait le visage du Jeune homme 
s* décomposer. Non, bien sûur je 
ne me trompe pas. L'oncle d* mon­
sieur la comte est parti avec la 
femme de monsieur. Mme Myette. 
quoi I 

— Tu te trompes, mon sml I Tu 
confonds ! Cette petite n'est pas 
ma femme, ça n'a Jamais été la 
comtesse I 

— C'était elle que notre défunte 
mal tresse disait être M balle-Iule. 

— C'est impossible I 
— Faut croira que c'est bien elle 

puisque M Charles l'appelle s* 
soeur et que toute la famille la con­
sidère comme la femme de mon­
sieur Philippe. 

— Ma femme I 
— Même tantôt devant le notaire 

elle était présente avec 1M deux 
enfants M la morte. 

Il y eut de 1' 
yeux da Philippe 

Cette fois, il commençait k com­
prendre... U entrevoyait l'effarant* 
vérité. 

C'était comme si une main de ter 
s'était agrippée k aon col, comme si 
des griffes acérées avaient fouillé 
dans sa poitrine pour y écraser le 
cœur 

D dut garder 1* silence durant 
quelque* minutes 

Dans son cerveau, des pensées 4e 
toutes sortes se heurtaient tumul­
tueusement. 

Mais celle qui tintait le plus en 
grelot affolant c'était le souvenir 
des paroles prononcées après la lec­
ture du testament. 

Ses mains, dans un geste éperdu 
se portèrent k sa tête où lk con­
gestion menaçait. 

— Je n'en reviens paa. fit-u en­
fin, la voix blanche. Cette personne 
n* ressemble pas k la femme que 
J'ai épousée... et Je ne crois pas 
qu'un pareil changement soit possi­
ble en deux an* et demi 

— J* ne peux affirmer que ce 
qu* disait notre chère maîtresse. 

— Oui. Carolin ta es sincère et 
J'ai confiance en toi. Mais Je crois 
qu* pou* noua comprenons mal. 
Notre pensée s'égare, tu m* parles 
d'une femme et Je pense * une au­
tre. Monta au premier va dans la 
chambra d* ma mère ; sur la com­
mode, il y a daa photographie*. Si 
celle d* ma femme. M ma second* 
femme, s'y trouve, descends-là 

Oui monsieur Phinpp*, 1* nor-

trait de la petite comtesse y est. Je 
vais vous le ramener, tout de suite 

Pendant que le serviteur s'éloi­
gnait. Philippe s'accouda sur la 
table 

Il avait ta sensation d'un grand 
vide autour de lui One catastro­
phe planait, k l'entour. sans qu'U 
se sentit le pouvoir de faire uo 
geste pour échapper au péril. 

— Mon Dieu I al c'était vrai I 
fit-il dans un gémissement 

Sans sa ridicule attitude de l'a­
près-midi, avec quelle Joie 11 eût 
accueilli un pareil coup de théâtre ! 

Mais U ne voyait que l'irrépara­
ble sottise, la démoralisante erreur 

Myette Darteuii. Jolie, lui appa­
raissait comme un châtiment iné­
luctable. 

n sentait comme un vent M toile 
ravager aon cerveau k l'idée de* 
mots lapidaire* dont 11 avait cinglé 
la Jeune femme. 

Et voilk qu* celle qu'U méprisai'. 
M révélait k lui de cette manière 

- Ah non I Paa elle l Mon Dieu 
ne permettes pas qu* M soit elle. 
puisque publiquement. Je l'ai 
diée et Insultée I 

— Voilk. monsieur le comte. 
I» regard «garé de l%luppe ren­

contra le* yeux dévoué* d* Carolin 

— C'est elle, n'est-e* pas f 

— Que monsieur la comte re­
garde. 

Sa main tremblante prit le ea. 
dre que l'autre tendait. 

Il n'avait plu* besoin M regar­
der. Au frémissement d* tout aon 
être, il savait bien quelle image 
souriait entre se* doigts. 

— Myette 1 fit-il. Myette d'Ar­
mons l 

Pour la première foi», sur se» 
lèvres, e* nom sonnait avec dou­
ceur. 

— Et oatt* lemme-lk. tu dis que... 
— C'est Mme lk comtesse. 
— Ma femme ! fit-il comme en 

un rêve. 
— La femme de monsieur 1* 

comte 
Philippe regardait le portrait. 
D M griserie lui venait devant ta 

radieux visage. 
Se* yeux rivé* sur ceux M sa 

Photo il essaya M ««trouver l'ex­
pression qu'ils avaient du avoir 
tantôt 

Son oncle avait dit : 
— Tu blasphème I On a s saurait 

plu* 
*éPU- droit 

Ella sourtait.-
deusement.- avec Ironie- avec mé­
pris T n M aavatt plus I Elle sou­
riait, c'aat tout M Mot 0 M aa»> 

Mh.ou.ee

